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niers, des charbonnières, des marchands et
des marchandes de chinons, des rétameurs,
des porteÛTs d'eau, des commissionnaires,
des ferrailleurs.
Telle était la physionomie exacte de ces

réunions de terroir engendrées par l'amour,
par la nostalgie du clocher, et chères aux
iits de la Limagne, qu'Us vinssent des
<:hautes terres x pu du vaH,o<i,avec la veste
de serge bleue à boutons d'os ou la casa-

que blanch-e plissée dans le dos.

A présenta .les bals-musettes ~pullulent
surlesboule~vards extérieurs, ainsi que
dans les quartiers populeux ou excentri-

ques.
d', "'l' 'b 'd '1fi y en a dans l'arrière-boutique de là

plupart des M~M~.
La préfecture les tolcre, parce qu'elle est
certaine d'y rencontrer le plus souvent des

gens qu'elle a intérêt à retrouver ou à sur-
veiller. -`

On y a substitué au ~M~~t primitif un
cornet à pistons, un flageolet et un trom-
bone.

Oh y boit, on y mange même. Vous y
coudoieriez sûrement fort peu < d'Auver-

pins~ de naissance, mats, en revanche,
force gibier d'émeute et de prison, videur
de pochés, casseur de lanternes ou joueurs
de couteau figures basses, cauteleuses,
effrontées, cyniques,, blêmies par le vice,
corrodées par le tor'd-boyau, et dont l'ex-

pression de gouaillerie ~T'O! et de féro-
cité nonchalante figerait la moelle dans les

cs~a plus ~~H~:
Quant a la bourrée et à la tx~M~f~ na-

tionales des libres Arvernes, elles ont cédé
le pas à un < chahut a d'autant plus carac-
térisé qu'il est moins soumis au contrôle
de l'autorité, laquelle n'impose qu'aux
ptas connus et 'aux plus considérables de
ces établissements l'obligation de rece-
voir une gardede municipaux et de sergents
de ville.
Elle se contente d'envoyer dans les au-

tres des inspecteurs en bourgeois.
Or, ceux-ci ont assez à faire d'examiner

les têtes, pour ne pas se préoccuper des
jambes.

~<t:

Le bal-musette forme, d'ordinaire, le pro-
longement d'un ~.M'yM~<
Derrière le comptoir, s'ouvre une pièce

ohlongue, étoun'ée sous un plafond bas.

C'est la, salle. Murs jadis blanchis à la

chaux et marbrés par la crasse des huques
etdesdos qui les ont pris pour pomts
d'appui tables de bois couturées par les
morsures de l'alcool becs de .gaz rares,
effilant des jets de lurnièr e pâle dans la fu-
mée des pipes et dans le brouillard de

.poussière que soulèvent les pieds des dan-
seurs.
Ceux-ci se démènent au milieu: don,

~uan retour de Clairvaux ou en route
pour]Cayenne, avec dona Anna ou dona Elvire

~neartees au bureau des mœurs Saphos
<~utrottoir et Phaons du ruisseau Mo~~
de douze ans qui disent Af<KMM à des
morveuses de dix ça. et là, quelque belle

.'ntle en haillons, qui attend sa première
robe de soie.
H y a du vertige dans cet entrain maca-

bre, de l'emportement dans ce tapage lu-

aubre, de la menace dans ces contorsions

epileptiques!
.La galerie n'est pas moins sinistre. Les
~a.ces patibulaires y dominent. Si, par ha-
sard, on y découvre une demi-douzaine
.d'ouvrières et d'ouvriers, en tablier de tra-
jvail, venus pour se distraire des fatigues
de la journée, on ysent grouiller, en re-
yanche, cette lie oisive, immonde, dépra-
vée, qui croupit dans la fange des fau-

bourgs et remonte à la surface des pavés en
itemps de bouleversement et de révolu-
tion.
Ceci n'est pas du tout le peuple. Il serait

fâcheux de s'y méprendre. C'est l'envers
et le contraire du peuple c'est le dessous
.infect de Paris-fainéant, de Pans-bohème
etdeParis-/<?K~K/~et

Et pendant que l'orchestre rate des qua-
drilles et des potkas; pendant que les sala-
diers de vin de campéche tachent de bleu
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II voulut se défendre, expliquer les
faits. Mais elle lui fermait la bouche,
elle l'accusait d'avoir passé la nuit, avec
les Trois-Etoiles, à chercher le testa-
ment, pour y introduire des choses. Et,
comme il riait, en demandant quel inté-
rêt il aurait eu à cela, elle reprit:

Votre intérêt, votre intérêt. Bref!
monsieur, vous deviez accourir nous
provenir, puisque Dieu voulait bien
vous rendre témoin de l'accident. Quand
on pense que, sans moi, ma fille nesau-
raitrien encore! Oui, on la dépouillait,
si je n'avais pas dégringolé l'escalier, à
la première nouvelle. Eh votre inté-
rêt, votre intérêt monsieur, est-ce
'qu'on sait? Madame Trois-Etoiles a
beau être très fanée, il y a encore des
gens peu difficiles pour s'en contenter
peut-être.
–Oh) mama.n! dit Berthe, Clotilde

qui est si honnête!
Mais madame Josserand haussa les
épaules de pitié.

Laisse donc t tu sais bien qu'on &it
tout pour de l'argent! 1
'Octave dut leur conter l'histoire de
l'attaque. Elles se lançaient des coups
d'oeil: évidemment, selon le mot de la
mère, il y avait eu des manoeuvres.
Clotilde était vraiment trop bonne de
vouloir épargner des émotions à la fa-
mille! Enfin, elles laissèrent le jeune
&0mme se mettre au travail, tout en
gardant des doutes sur son rôle dans
1 affaire. Leur explication vive conti-
nuait.

Et qui est-ce qui 'paiera les cin-
quante mille francs inscrits dans le cbn-
~t? dit madameJosserand. Lui sous la
ferré, on pourra courir après, n'est-ce
pas?

Oh! les cinquante mille francs)1
murmura Berthe embarrassée. Tu sais
qu'il devait, comme vous, donner seule-
ment dix mille francs tous les six mois.
Nous n'y sommes pas encore, le mieux
est d'attendre.
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le sapin des tables, et que les tournées de
<xvitriol succèdent aux canettes de bière

aigre, tout ce monde-là cause d'affaires en
MC~~ des c~<M~ (on prépare des coups);
on se distribue les rôles dans un drame

que vous lirez demain dans la G~f
Tribunaux; on parle de rincer une c«M-
briole (dévaliser une chambre) dans telle
rue. ou de nettoyer un bocart (piller une
maison) dans telle banlieue, de~M/~MM
~o'M~ (assassiner un bourgeois) ou d'é-
trangler une vieille femme, comme l'on

parlerait d'aller <xcasser la cou s à un lapin
à Bougival ou fricbtter une matelote à
Saint-Ouen!
En vérité, il faut être doué d'un certain

courage pour s'aventurer dans ces bouges.
C'est cependant ce que font tous les

jours les agents de la sûreté, au risque
d'être ~OKM~sur place.
~oMM~y est un vocable de création, d'im-

portation récentes.
.So~M~' un individu, c'est le saisir par

lés oreilles et lui cogner la tête contre un

corps dur, mur ou
pavé

le plus souvent
jusqu'à ce que ~/oe~ ~o/< j~f~, ou,

en d'autres termes, jusqu'à ce que la boîte

osseuse, entr'ouverte par les chocs répétés,
ait laissé fuir le sentiment, parfois la
vie.
II n'y a pas si longtemps, un inspecteur,

chargé de rechercher une fille accusée de
vol, fut sonné, à la porte d'un bal-musette
de la rue de Flandres, et en mourut le len-
demain.
Vous nie direz
Mais pourquoi ne pas fermer de suite

ces véritables tapis-francs ? <
C'est ce que je demandais à l'agent qui

vient d'arrêter l'un des auteurs du crime de
la rue Labat.

–Hé! me répondit-il en souriant, on
ne peut cependant 'pas espérer que ce
sera dans les salons du Jockey-Club que:
l'on pincera l'assassin de la fille de la rue
Mercier ou de la fruitière de la rueRambu-
teau.

Une rixe, là-dedans, c'est terrible. Tous
ces bandits voient rouge à un moment,
donné. Le couteau devient dans leurs mains
leur M/M~ ~o, et, entre deux adversai-
res, c'est à qui mettra le plus tôt au vent
les tripes de l'autre. L'assistance forme le

ring autour d'eux et empêche qu'on ne les
dérange.Il n'est pas rare même de voir la
ma'tresse du vaincu s'en, aller au bras du
vainqueur.
Quant aux propriétaires des bâts-muset-

tes, ils restent tranquiMen.ent à leur comp-
toir pendant toute espèce de branle-bas,
encaissent la recette, mettent de l'argent
de côté, se retirent plus tard dans leurs
~~M et achètent à leur fille un avoué ou
un huissier.

Je
parlais a l'un d'eux d'un meurtre qui

s'était commis dans son établissement
Ah )oui, soupira-t-il, c'est un événe-

ment bien malheureux pour moi. Quand la
policées! arrivée, tout mon monde s'est
évaporé sans payer les consommations.
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Berlin,8mars.
H paraît certain que l'c Reichstag alle-

mand sera convoqué, en session extraor-
dinaire, à la date du17 avril.
Les premières séances plénières: seraient

consacrées à l'examen, en, première lec-
ture, des projets relatifs au. monopole des
tabacs et à l'assurance des ouvriers contre
les accidents après quoi le Parlement se
prorogerait pour laisser travailler ses
commissions ainsi que la Diète prussienne.
Du reste, il n'y a pas'dé danger que le
Rejchsta.~ actuel vote le monopole. Mais
on prévoit que M. de-.Bismarck prontera
de l'échec, qu'il est sur de subir sur ce ter-
rain, pour procéder à une nouvelle disse
lution du Parlement germanique.

'Attendre )attendre qu'il revienne
pour te les apporterpeut-être 'Grande
crache 1 tu veux donc qu'on te vole!
Non, non! tu vas tes exiger tout de suite
sur la succession. Nous autres, nous
sommes vivants, Dieu merci On ignore
si nous paierons ou si nous ne paierons
pas mais lui, puisqu'il est mort, il faut
qu'il paie.
Et elle nt jurer à sa aile dene pas cé-

der, car elle n'avait jamais donné à per-
sonne le droit de la prendre pour une
bête. Tout en s'emportant, elle tendait
parfois l'oreille vers le plafond, comme
si elle eût voulu entendre, à travers
l'entresol, ce qui se passait au premier,
chez les Trois-Etoiles. La chambre du
vieux devait se trouver juste sur sa
tête. Louis était bien monté auprès de
son père, dès qu'elle l'avait mis au cou-
rant de la situation. Mais cela. ne la
tranquillisait pas, elle rêvait d'y être,
elle imaginait des trames compliquées.

Vas-y donc! nuit-elle par crier,
dans un élan de tout son cœur; Louis est
trop faible, ils sont encore en train de le
ncher dedans!
Alors, Berthe monta. Octave, qui fai-

sait l'étalage, les avait écoutées. Quand
il se vit seu! avec madame Josserànd, et
qu'elle se dirigea vers la porte, il lui de-
manda, dansl'espoir d'un jour de congé,
s'il ne serait pas convenable de fermer
le magasin.

Pourquoi donc? dit-elle. Attendez
qu'il soit mort. Ce n'est pas la peine de
manquer la vente.
Puis, comme il plissait un coupon de

soie ponceàu, elle ajouta, pour rattraper
la dureté de sa phrase
–Seulement, vous pourriez bien, il
me semble, ne pas mettre du rouge à
l'étalage.
Au premier, Berthe trouva Louis prèsde son père. Là chambre n'avait pas
changé depuis la veille; elle était tou-
jours moite, silencieuse, emplie du même
râle, long et pénible. Sur le lit, le vieil-
lard restait rigide, dans une perte com-

plète
du sentiment et du mouvement.La

boîte de chêne, pleine de iiches, encom-
brait encore la table; pas un meuble ne
semblait &voir été dérangé ni même ou-
vert. Cependant, les Trois-Etoiles pa-
raissaient plus abattus, las d'une nuit
sans sommeil, les paupières inquiètes,
tiraillées par une continuelle préoccupa-
tion. Dès sept heures, ils avaient envoyé
Hippolyte chercher leur Ëls Gustave
au lycée Bonaparte; et l'enfant, un gar-
çon de seize ans, mince et précoce, était
là, dansl'eSarement de cejour inespéré
de vacance, à passer près d'un mori-
bond.

Ah'.ma chère, quel coap\aNreux
dit Clotilde en allant embraser Berthe.

Le parti progressiste envisage dès main-
tenant cette éventualité et se prépare à
une nouvelle lu~te électorale. A Brème,dont le commerce serait absolument ruine
par l'établissement d'un monopolo, une
réunion publique à laquelle ont pris part
des milliers de représentants du commerce
et de l'industrie, vient de se prononcer à
l'unanimité contre le projet favori du chan-
celier.

Eydtkuhnen, 8 mars.
Des lettres de Moscou signalent un nou-

veau complot nihiliste qui, heureusement,
a été découvert et déjoué par la vigilance
des douaniers de Moscou..
Plusieurs caisses contenant des chapeaux

d'hommes étaient arrivées à la douane, oùelles restèrent à l'entrepôt, le destinataire
n'étant pas venu réclamer l'envoi et n'ayant
.pu être trouvé à l'adresse indiquée. Alors
on procéda à l'ouverture des caisses..
Les fonctionnaires ne tardèrent pas à

constater qu'une partie des caâpeaUx
étaient considérablement p)us lourds que
les autres. Avec beaucoup de précautions,
on examinera la marchandise suspecte
et on découvrit qu'il y avait, dans chacun
de ces couvre-chefs, deux fonds cachant
une couche de dynamite. Jetés sur le sol
avec une'certaine force, ces chapeaux au-
raienteul'en'etdé bombes.

Jusqu'ici, les investigations des autorités
n'ont tourniaucun résultat.

B.

Dans notre numéro du 19 février der-
nier, nous avons annoncé, comme de-
vant paraître prochainement,un livre de
M.Ch.-M. Laurent Mo~s~Mr Madame
GMs~c ~VeM~M~e/ dont l'auteur nous
avait communiqué quelques feuilles.
On nous assure que les noms des per-

sonnages mis en scène, et que nous
croyions absolument fantaisistes, exis-
tent réellement; T~ous le regrettons, car
nous ne nous serions point fait l'écho de.
récits qui, dans ce cas, prennent un ca-
ractère de diffamation aussi étranger a
notre esprit qu'à nos habitudes.

AutourduParlement
En dehors d'un assez grand nombre de

commissions, deux groupes'parlementai-
res se sont réunis au palais Bourbon, dans
l'après-midi d'hier.
Nous/nous bornerons à mentionner briè-

vement les résolutions les plus importantes
qui ont été prises..
La commission relative à l'application de

la loi sur la durée des heures de travail
s'est réunie, sous la présidence de M. Cha
'brie.

Elle a décide qu'il y avait lieu d'appli-
quer aux adultes les mesures de surveil-
lance et de sanction qui ont été édictées
pour le travail des enfants dans les manu-
factures.
La commission d'enquête sur l'élection!

de M. le baron de Soubeyran, dans l'arron-
dissement de Loudun (Vienne), a conclu à
la validation.
La commission relative à

l'enseigne-ment secondaire privé s'est ré,unie a deux
heures..
M. Compayré a communiqué le texte du

projet qui confirme les résolutions précé-demment adoptées par la commission,,et
que nous avons fait connaître. Elles ont
été adoptées sauf quelques modifications
de détail.

M. Compayré donnera, dans la pro-
chaine séance, connaissance de son rapL
port..

La commission relative à la suppression
des classes de préfectures et de sous-pré-
fectures a adopté le principe de !a propo-
sition'de loi de MM. Jean Càsimir/Përier
et Franck-Chauveaù qui substitue lés
classes personnelles aux classes territo-
riales.'
Dans une prochaine séance, la commis*
sion entendra M. le ministre de l'intérieur.
La commission relative à la. loi mùnici-

pale a entendu M. Léon Say, ministre des
finances, qui a déclaré ne pas voir d'incon-

Pourquoi M pas nous .prévenir?
répondit celle-ci, avec la moue pincée
desa mère.. Nous étions la pour ivpus<sd-
der à le supporter.. c! -<Ct i
Louis, d'un regard, la pria de garder

le silence. Le moment n'était pasvenu
de se

quereller.
On pouvait attendre. Le

docteur Juillerat, qui avait déjà fait une
première visite, devait en faire une
seconde mais il ne donnait toujours
aucun espoir, le malade ne passerait
pas la journée. Louis communiquait
oes nouvelles à sa femme pour la cal-
mer, lorsque Théophile et Valérie en~
trèrent à leur tour. Tout de suite, Œo-
tilde s'était avancée, et elle répéta, en
embrassant Valérie
–Quel coup agreux.jfna. chère!

'Mais Théophile arrivait, très monté.
–Alors, maintenant, dit-il,~ sans

même.étouner sa vojx, quand votre
père se meurt, c'est votre cha.rbônni.er

qui doit
vous

l'apprendre
'?. Vous ave~dune voulu prendre lé temps de rétour-

ner ses poches?
Trois-Etoiles se

leva,
l'air indigne.Mais Clotilde d'un geste l'écarta, tandis

qu'eHe répondait très j)âs à son frères
Malheureux ) l'agonie dé notre

pauvre'père ne t'est pasmémesacrée)'
Regarde-le, contemple ton œuvré oui,
C'est toi qui lui as tourné'Iesang, en re-
fusant de payer tes termes en retard.
Valérie se mit à rire.

Voyons, ce n'est pas sérieux, dit-
elle.

Comment) pas sérieux reprit Clo-
tilde révoltée. Vous saviez combien il
aimait à toucher ses termes. Vous au-
riez résolu de le tuer; que vous n'auriez
pas'agi autrement.
Et elles en venaient à des mots plus
vifs, elles s'accusaient réciproquement
de vo-uloir mettre la m.aih sur l'héritage,
lorsque Louis, toujours maussade" et
calme, les rappela au respect.

Taisez-vous! Vous'aurez le temps.
Ce n'est pas convenable, à cette heure.
Alors la. famille, se rendant à la jus-tesse de cette observation, prit place au-tour du lit. Un grand silence tomba, on

entendit de nouveau le râle dans la
chambre moite. Berthe et Louis épient
aux pieds dumourant; Valérie et Théo-
phile, arrivés les derniers, avaient dû
se mettre assez loin, près de la tablé:tandis, que Clotilde occupait le chevet,
ayant son mari derrière elle: et, au
bord même.des matelas, elle poussait
son.ms Gustave, que le vieillard adorait,.
Tousse regardaient maintenant, san.s
une parole. Mais les yeux clairs, les le )
vrcs, pincées., diraient les, réSexions
sourdes, les raisonuemento pleine, d'in-
qmé~d'jset d'in-tlation, q~i passaient

'T.t'/

véniént à la suppression de l'adjonction
des' plus fort imposés, cette adjonction

n'ayant jamais, dans la pratique,, produit
de résultats utiles.
On a demandé également au ministre son

avis sur l'amendement Àlicot, qui a pour
but de soumettre à l'approbation du con-
seil d'Etat tous les décrets relatifs à des
impositions de centimes additionnels.
M. Léon Say ne croit pas que cette me-

sure empêche le développement des centi-
mes additionnels. La commission, d'ail-
leurs, ne paraît pas favorable à l'amende-
ment de M. Alicot, qui aurait pour résultat
de retarder l'expédition des affaires com-

munales, sans donner une garantie sérieuse
contre l'exces des centimes.
La commission relative à l'organisation
de -l'enseignement primaire a termine l'exa-
men du projet deloi. w
Elle a décidé, que dans sa prochaine

séance, qui aura l'ieu demain, elle enteadra
de nouveau M. le ministre de l'instruction
publique sur la question de la nomination'
-dés instituteurs.

`

Les trois sections de travail du grouper
de l'Union républicaine se sont réunies hier,
a une heure, et se sont distrjbué les divers
projets et propositions à l'ordre du jour de
la Chambre et des bureaux, après s'être
partagées en ~sous-commissions.
MM. Etienne et Letellier-ont développé,

a la fin de la séance, une proposition ten-
dant à faire rtommer une

commission
de

vingt-deux membres pour l'étude des ques-'
tiens relatives à l'Algérie..
Cette proposition sera discutée dans la;

prochaine réunion du groupe, qui aura lieu
demain vendredi, à quatre heures~

x:~l'R ss

'Le groupe de la Gauche ra'dica'te s'est:
réuni, a, deuxheures, sous la présidence
de M. Boysset, et s'est occupé ~xctus'ivê-
ment de la réforme de ta magistrature'. j
La majorité de la réunion a été d'avis

qu'il convenait de distraire et sép'arer la
question de l'épuration du personnel de ~a
question de ta réorganisation judiciaire
proprement dite; qu'il fallait en finir
promptement avec la première de ces
questions, pour étudier ensuite la seconde-
avec tous les soins et toute là maturité
qu'elle comporte.
On a donc décidé qu'on voterait ud pro-

jet de loi conforme, sauf quelques modifia
cations de détail, a eelui~ qui est propose
par le gouvernement, et qu'on y introdui-
rait une disposition ainsi conçue
<xL'jnaniovibiliië de la magistrature 'est
suspendue jusqu'à la promulgation d'unee
loi organique.

il

< Une loi réglera ultérieurement les ga-
rahtiës d'ihNépëndUKe et~Iés~ conditions

"d'avancement des. magistrats.
Ha'été nommé une commission dé cinq

membres: MM.' B'oysset, Labuze, de la-

~Pdrtë,Peulevëy'et Bernard,
qui étudieront: )

'1° ta question dp la suppression de l'ina- j
iSïovibilit~; 3° les diverses questions relati-

`

ves à'Ia reforme judiciaire.
'TOWE~

TR<BU~A~~ T

TRIBUNALciv~L Le testament du m?.rë-
chal Baragu.ay-d'HilUers. PonuE pbR-
RECTiONNELLENe touchez pas a, ta.Na.-
vaprine. NOUVELLESJUDICIAIRES.

.'t ~'<J
Le maréchal Baraguay-d'HiIIiers est

mort~ le .6 juin d878, a.Amélie-le~-Bain's,
laissant un testament olographe par le-
quel il instituait pour légataire univer-
sel son neveu, M. le comte de tDamrè-
mont~ ~tu
Entre ~uiTes charges qui, d'après ). la

volonté du testateur, devaient incoB~bey
a.ulégatai Be, se trouvait cellp: compMs!:
dans l'article 15 du testament :u:b

Art. 15. Je lègue STàrmëevingt mille
livres derentes' qTii,ohaqu'e aiQnee/'s~rontt
rapa.rties dix mille francs aux. officie!~
'bÏ&ssesou nécessiteux~ et .dix mille francs
aux oËiciers et soldats dahs.les mêmescpn-
ditions, sans que jamais lès officiers, sous'

dans ces têtes pâtes d'héritiers, a.ux
paupières rougies. La,vue du collégien,
si près du lit, exaspérait surtout les
deux jeunes ménages; car, c était vi-
sible, les Trois-Etoiles comptaient sur
la présence de Gustave pour attendrir
le grand-père, s'il recouvrait sa connais"
sancé.
Même cette manoeuvre semblait une

preuve qu'il ne devait pas exister de
testament, et les regards des Vabre al-
laient furtivement a un vieux conre-
fort, la caisse' de l'anci'&n notaire/qu'il
avait apportée de Versailles et fait sce-1-
1er dans un coin de sa. chambre. Il y
enfermait, par manie, tout un monde
d'objets. Sans doute, les Trois-EtOile.s
s'étaient empressés de fouiller cette
caisse, pendant la nuit. Théophile rêvait
de leur tendre uh piège pour les faîte
parler.
t –Dites donc, vint~l murmurer ennti
à l'oreille du conseiller, si l'on avérSs-
sait le notaire?. Papa peut vouloir chan-
ger.ses dispositions. :'le

Trois-Etoiles à'entendit pas d'abord.
Comme il s'ennuyait beaucoup d~ns
Cette chambre, îl avait laissé toute la
nuit sa pensée retourner ~ers Clarisse.
Sans doute le plus sage serait de se re-
mettre avecsalfemmé; sêulëmept. Tau-.
tre était si drôle, quand elle envoyait sa
chemise par-dessus sa tête, d'un geste
de gamin et les yeux. vagues, nxés sur
le moribond, iî la revoyait ainsi, 'i'I au-
rait tout donné 'pour là ràvô!r, rien
qu'une fois. Théophile dut répéter sa
question.

J'ai interrogé monsieur Renaudih,
répondit alors Trots-Ëtûiles enàré.H, n'ya pas de testament.- ~Tf'
–Maisic'i?
Pas plus ici qu~ chez le notaire.

`

Théophile lança.à Louis un çoupd'ceil
signiûcatif évidemment, .les Trojs-
Etoiles avaient fouillé. Clotilde saisit
ce regard et s'irrita Contre son marjL
Qu'ayatt-U donc~ Ja douleur .l'endor-
mait. Et elle ajouta:

Papa a fait cej qu'il a du ~ire, bien
sûr. Nous le saurons toujours tr~t~,
mon Dieu!
Elle pleurait, Y&lérie et Berthe, ga-

gnées par sa douleur/se mirent aussi à
sangloter doucement. Théophile a.v'ait
rega-gné sa, chaise sur la pointe des
pieds~II savait ce qu'jil voulait savoir.
Certainement, si son père reprenait
connaissance, il ne .laisserait pas -les
Tro~Ëtoites abuser de leurga<lopin,de
fils, pour se faire-avantager. Mais,
comme ii s'asseyait,~ il vit spp ff'e
Louis s'essuyer les yeux, et cela l'émut
t~Hement, qu'a, ~on -taur il étrangla.:
j td~ de la.mortdutiV,~na,tt,jI m~uït'~t

ofuciers et soldats puissent en jouir deux
années consécutives. Je prie M.le mini~ira
de la guerre d'accepter ce legs, qui detca.
être réparti par une commission dont je
le prie de donner la présidence à M. le co-
lonel Hepp, mo&ancien aide de camp. Les
droits anét'ents"à ce legs seront à la charge
du ministre deslaguerre.

Des dissentiments s'étantproduits en-
tre le

ministre de
la guerre et le léga-

taire, quant à rexécutiotl de cet article
15, la première chambre du tribunal ci-
vil de la Seine a été saisie de la ques-
tion..
Voici les prétentions des parties
Le ministre de là guerre étant péné-

tré de cette idée que le maréchal à voulu
donner a l'armée ~0,000 francs tous les
ans à perpétuité, demande que M. de
Damrémont soit tenu de lui taire déli-
vrance, dans la huitaine, à lui qui dé-
tient les intérêts de l'armée, d'une ins-
cription de 30,000 francs de rente 3 0/0
sur l'Etat français. Gequi représenterait
pour le légataire un déboursement im-
médiat de plus de SOO,000francs.
M. de Damrémont

réplique
que, dans

son testament, le maréchal n'a parlé 'ni
d'inscription de rente, ni de 30/0, ni
d'Etat français.
Le testament n'imposant pas l'obliga-tion de faire délivrance d'une inscrip-

tion, le légataire s'engage purement et
simplement, avec oSt~ede garanties Hy-
pothécaires, jàverser chaque année; ju's-
qu'au Rachat, une somme de ~8,000 fr.
Mais il se réserve de racheter, quand
bon lui semblera, la rente

en capitali-
sant au denier vingt, c'est-à-dire en vér-
sa,nt un capital de 40",000 franco.
Âpres la plaidoirie de .M° Sahdrique

pour le ministre dé la guerre, de M'"Hé-
marpour M. de Damrémont, le tribu-
nal a rendu un jugement en tout con-
fdrmëaux prétentions de M. de Damré-
mont.

M. Bidet est pharmacien. Pour s'atti-
rer les bonnes grâces de M. Nava.rë, 1
adjoint au maire de Nogent-sur-~larne,
l'émule de M. Purgon n'a .jugérien de
mieux que d'inventer, une liqueur, sans

épithëte, dg~z/~g &e!a~ë~ëM< aM.r
'd~-

~as etdécorée du nom de Na'va.m'ine.
Extrêmement touQhé.de cette attention
délicate, M.~avarrë~ po.urne pas rester
en retard d'amabilité avec le pharma-
cien, a donné tout aussitôt sa nlle en
mariage à ce dernier.
Cette intéressante histoire matrimo-
nio-pharmaceutique n'aurait certaine-
ment pas franchi la grande ptace de
Nogent, si un journaliste de la localité,
M.Trouvé-Siméon, ne s'était amusé à
égayer les colonnes de son journal par
des considérations 'humoristiques sur 'la
Na.vam'i'ce;. cet~ liqueurj spécialement
'destinÉe aux,dames, ainsi que le relate
scrupuleusement le prospectus.
L~arlicle de M. Siméon, plein de points

d'interrogation indiscrets et fait avec
une "verve railleuse, indigna .au plus
haut point l'inventeur de la 'Na'varnne,
~tterût d&ns sa dignité profesAibnnelle.
'Cou'rroucédevoir sôn'~elixir tourné
en dérision, M. Bidefassigna M. Siméon
-et Mt.Juteau, directeur du journal l'k~e-

de ~o~e~ devant le tribunal de po-
Jice correctionnelle et leur demanda
3,000 francs de dommages intérêts pour
'diHamation et injures contenues, âson
ïlire, dans cet article, dont la publica-
tion a fait considérablement baisser l'é-
'coulëm'eht de la Navarrine dans le pu-
-Mic.
A'près les spirituelles plaidoiries de
M~.Benoît Levy poM M, Siméon, et de
M°0bermayer, pour M. Juteau, le tribu-
nal a acquitté purement et simplement
.lé!sdeux prévenus et condamne J\L Bi-
'dét 'aux frais duprocès.

r.
La onzième chambre correctionnelle

a condamné à cinq ans de prisoji la
femmeFala.ix, cette hideuse mégère qui
cyniquement poussé a la débauche saûlle à peiné âgée de quatorze ans.Le complice, un sieur Dubosc, a étô
condamné'à la même peine. 'La.décision

peut-être de cette maladie, c'était abo-
minable. Alors, toute la famMIe fondit
en laimes. Seul, Gustave ne pouvait
pleurer. Çale 'consternait, il regardait
par.-terre, réglant sa respirationsur le
râle, 'pour s'occuper à quelque chose,
comme on leur faisait marquer lé pas,
pëadanOi fias leçons de ~gymnastique.
.Cependant, les heures s'écoulaient. A
onze heures, ils eurent une distraction,
le docteur Juiljerat se présenta do nou-
veau. L'état: du malade empirait, il de-
venait même douteux maintenant qu'il
pût reconnaître ses enfants, avant de
mourir. Et, les sanglots recommen-
çaient, lorsque Clémence vint annoncer
l'abbé Mauduit. ClotMe, qui s'était levée,
reçut Ia!premiere ses consolations. II pa-
raissait .pénétré du malheur de la fa-
mille, il trouva pour chacup uneparole
d'encouragement. Puis, avec beaucoup
de tact, il parla des droits de la reli-
gion il laissa entendre qu'on ne devait
pas

~îaMser
partir cette âme 'sans îë se-

cours d~' 1°Egl"ise;cours de l'Eglise.
J'y avais songé, murmura Clotilde.

Mais Théophile éleva des objections.
Leur père ne .pratiquait pas; il avait
nienie eu jadis des idées avancées, car
Hlisait Voltaire; en&n, le mieux était
ds s'abstenir., du moment qu'on ne pou-
vait le consulter. Dans le 'feu de la dis-
cussion, il ajouta même
–C'est comme si vous apportiez le

bonDieuàcëmeuMe.
Les trois femmes le nrent taire. Elles

étaient toutes secoués d'attendrissement,
elles donnèrent raison au prêtre, s'ex-
cusèrent de ne pas l'avoir envoyé cher-
cher, dans le troublé de la catastrophe.
M. Vabre, s'il avait pu parler, aurait
certainement consenti, car il n'aimait à
se faire remarquer en rien. D'ailleurs,
ces dames prehaiédt tout sur elles.

Quand ce né serait .que pour le
quartier, répétait Clotilde.

Sans doute, dit l'abbé Mauduit, qui
approuva vivjQEnênt.Un homme dans la
situation de monsieur votr~père doit le
bon exemple.
Louis restait sans opinion. Mais Trois-

Etoilés,tiréde ses souvenirs surCla-
rj~së, t~ont .il se r~ppelai,t justement la
façon d'enfiler ses bas, une cuisse en
l'air, réclama les sacrements avec vio-
lence. Il les fallait, pas un membre dé
sa famille ne mourait sans eux. Le doc-
teur Juillerat,<[ui s'était écarté par dis-
crétion, évitant même de laisser percer
son"dMaM'de Hbrë-pëhseur, s'approcha
a!ors du prêtre et lui dit tout bas, fami-
i[ë:'ëment, comme à un collègue, sou-
vent. rencontré dans dès occasions pa-
reiHes:
T-~ajMsse.dé~Eh~v~u~

du tribunal, en ce qui touche ce dernier,
-est certainement Mrt juste Tpais est?
~lie bien eohfprmé & la jurisprudence? t

M. le substitut Rau a donné ses con-
clusions da.ns l'aËaire Dubreuii-Taver-
nier. Elles tendent à ce que le tribuha.1
déclare bonne et valable la. couverture
de 260,000francs que s'est ménagée M.
Tavermer.

`

A huitaine pour jugement,

La cour d'assises de la Seine vient de
condamner aux travaux forcés à perpé-
tuité un si'èur Charles-Joseph Destin,
âgé de vingt et un ans, accusé d'avoir
eSectué unvol par effraction, au préju-
dice de Mme Terry, domiciliée rue du
Cherche-Midi,

MtfTttE t..

MU SI QUE

'ACADÉMIE NATIONALE DE MuSÎQUE.–A~-
)KOMM~,ba.Het en trois ta.blea.ax. livret
de M. Nuitter, chocégra.phieideM. Lu-
cien Petipa., musique de M. Edouai'a
Lato.

J'éprouve, en tout temps, à dira la.
vérité dans ce jouro,.al indépendant où
j'ai l'houneur ;d'écrire, une jouissance
a.pre et forte, que rien n'égale et qui ne
s arrêté à aucune considération étran*
gère Al'art. Si mes idées ne sont pas d~
goût de tout le monde, il ne m'importe!
Un avenir prochain jugera, nos diné-
r~nds. Accoutumé, depuis mes débuts, à
combattre le bon combat pour des prin-
cipes 'auxquels viennent, progressive-
ment, tous ces esprits désintéressés qui
~devancent la foule, je n'ai point d'em-
"barras à attaquer de front les préjugés
et ceux qui les soutiennent. Libre à nos
adversaires de hausser lés épaules cela
est.'plus facile'que d'empêcher le cou-
rant nouveai dé s'établir. Qu'on ne s'y
trompe pas, en eNet nous avons, en
quelques années, gagné bien du terrain
à rencontre des partis-pris piqués au vif
et de, la mauvaise foi soulevée. Nous
triomphons manifestement dans les do-
maines de l.a littérature et dé la pein-
ture encore un peu de patience, et la
'juste révolution musicale sera complète
et acceptée. Déjàle publi-e a perdu son
calme et les vieilleries ne- lui ,sufnsent
'plus. Il ne sait pas ce qu'il lui faut, mais
il est certain qu'il se lasse' dé ce qu'il
aimait. On Cherche en vain & se faire
illusion sur son changement, et à l'éga~
ror lui-même sur sesaspirations.Jevous
le dis comme il convient, les.m'ensonges
.crèveront, les malentendus seront dissi-
pés, on ne se soustrait qu'un moment
aux légitimes conséquences du mouve-
ment historique.
A régarder 'd'une claire vue les cho-
ses modernes, comment ne pas se scan-
daliser du monstrueux désaccord qu'on
prétend entretenir entre l'a.rt et la poli-
tique ? D'une part; on favorise une éman-
cipation radicale, on ne vise qu'à purger
la société de tout vestige du passé;
d'autre part, on défend aux artistes de
s'émanciper, on lés décourage de snrt.i)'
de l'ornière. Mais l'art, après tout; n'est:

que
l'expression sociale. Un art sans li-

berté, sans nouveauté, ne saurait pro-
duire une société renouvelée et libre.
S'il ya des formes nouvelles d'un côté,
Hdoit y en avoir de l'autre, de même
que des images nouvcUes se dessinent
dan~ un miroir à mesure que se modi-
neBt les objets qui s'y réfléchissent.
L'opposition armée, à l'heure qu'il est,
contré l'art naturel et logique qui doit
preva.loip, atteste donc une inconce-
va.ble profondeur de contradiction. Et
veuillez observer que je ne traite ici ta.
question qu'en passant et à un point de
vue général.
Que serait-ce si je faisais éclater le ca-

ractère essentiellement français de nos
préoccupations ? Nous n'avons que cet
unique souci de traduire nos pensées et

Le prêtre se hâta. de partir. Il annon-
çait qu'il apporterait la communion et
l'extrêmë-ohction, pour parer aux éven-
tdalités; et Théophile, avec'son; entête-
ment/murmura: .1
–Ah bien si, 'maintenant, ils font

communier les morts malgré ~ùx 1 ~'Il,
Mais, tout de suite, il y eut une forte

émotion. En reprenant sa place, Clotilde
ava,it trouve le mourant les yeux grands
ouverts. Elle ne put retenir un léger
cri la famille s'approcha, et lés yeux
du vieillard, lentement, Srent le tour du
cercle, sans que la tête remuât. Le doc-
teur Juillerat. l'air étonné, "vant se pen-
cher au chevet, poursuivre cette crise
suprême..

Mon père, c'est nous, vous p.ousre<
connaissez? demanda Clotilde.

M. Vabrë la regarda nxemëht; puis,
ses lèvres remuèrent, mais ne rendirent
aucun son. Tousse poussaient, voulaient
lui arracher sa derjmëreparolie. Valérie,
placée derj'ière.forcée de se hausser sur
les,pieds, dit avec aigreur:

Vous .l'étouNez. Ecartez-vous donc.
S'il désirait quelque chose, on ne pour-
rait pas savoir.
Les autres durent s'écarter. EneffetJes yenx d6M. Vabre fouillaient la cham-
bre.

II désire quelque chose, c'~st cer-
tain, murmura perfhe.
.–Voici Gustave, répétait Clotilde.
Vous le voyez, n'est-ce pas? II .est sorti
pour vo~s embrasser. Embrasse ton
grand.père, mon petit.
Commel'enfant, egra-yé,reculait, elle

le màt.nteaàit d'un hras, elle attendait un
sourire sur la face décomposée du mori-
bond. MaisLouis et Théophile étudiaient
la direction de 'ses yeux, et le premier
déclara qu'il regardait la table sans
(Mute~I voulait écrire. Ce fufun sài'sis-
seoïënt. Tous s'Empressèrent. On~ap-
Dprta la jta~e, on -caercha. du papier,
Le~cr~r, a~eplum~nan,!on~ sou-
leva, on l'adossa contre .tr~oreiUers.
Le docteur autorisait ces ch,psps, d'un
sïmplecIrgne~`ënt depaû,~ y>ssimple clignement de paupières.

Dohn~lui
la plume,

lisait Clotilde
frémissante,sans lâcher Gustave, qu'elle
;prëseMa.M toujours. <
Alcirs, il y eut une mimiie solennelle.

La ~smiUe, serfêe autoui- du lit, atten-
datt.~

~<Mt~ ËMïMZOLA.

Les MOMfMM~a&OMM~~C~PrOM~,&Mf
~Mr ~)M~ <!OM~~gMî<ï~orM~tM)-;
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notre civihsationa.vecJeS hïoyehs les
pias conformes à notre tempérament
nationat, et c'est dMS ahe voie haute-
ment et largement ctàssiquë que nous
nous attachons à pousser la liberté.
Mais il est assez r~e nous indiquions
aujourami) ces tendances, meconsues
~Sent par J'.ignora.nce et la préven-
~OQ.Nousnesav.ons.que trop qu'on ne
se donne guère la peine de penser, et
que le plus grand nombre des critiques
Musicaux ne seraient même pas capa-
bles de déchiSrer une ligne de musique.
Passons.

J'arriverai tout à l'heure à la parti-
tion de M.Lalo. Il est certain que le di-
recteur de l'Opéra eût été beaucoup
mieux inspiré en demandant un drame
lyrique à ce maître compositeur qu'en
lui demandant un ballet. Il me souvient
d'une conversation que j'eus autrefois
avec M.Vaucorbeil, alors commissaire
du gouvernement près les théâtres de
musique subventionnés, et dans laquelle
il me vantait l'énergie dramatique des
conceptions et du style de l'auteur du
-R<M<:Ks. Pourquoi donc ne lui a-t-il
permis d'aborder la première scène mu-
sicale française qu'avec une partition
chorégraphique? tout simplement parce
qu'on a peur d'une personnalité tran-
chée de musicien. 11 faut s'imposer
vingt fois, au temps qui court, pour
qu'on vous laisse arriver au public. On
a donné un ballet à M. Lalo pour ce mo-
tif qu'on n'a pas coutume de prendre le
ballet au sérieux. Par malheur, on s'est
heurté à un homme résolu qui a pris au
sérieux la musique qu'on rappelait à
écrire et, comme pour le paralyser, on
lui aconnéle scénario le plus plat, le
plus banal, le plus insipide qui se puisse
imaginer. Hy a là quelque chose d'in-
compréhensible et de désolant. Voilà
des années qu'on n'avait rien joué à
l'Opéra d'un artiste aussi remarquable
que M. Lalo et c'est à lui qu'est échu le
ptus absurde livret du monde. Assuré-
ment, il n'a point choisi cette ineptie;
assurément, il n'a consenti à l'adopter
qu'en désespoir de cause et parce que,
l'âge venant, il était urgent pour lui de
se prêter à l'occasion. Mais que tout cela
est triste et combien l'on est, à tous
égards en droit de s'étonner et d'élever
la voix en sa faveur)

II faut savoir aussi de quelle manière
se fabrique un ballet. Beauoup de
perSonness'imàginent qu'un poète et un
musicien, s'étant rencontrés et accordés,
exécutent l'ceuvre et qu'ils la livrent
tout achevée au chorégraphe chargé
d'approprier les danses ~.ux mélodies TBt
la pantomime à l'action. Il n'en est
rien. C'est le maître de ballet quiest le
personnage important de la collabora-
tion. Le poète veut faire saillir des per-
sonnages muets;-le compositeur veut
les animer d'une vie spéciale. Qu'ils ail-
lent au diable! Le'chorégraphe règle
d'avance ses pirouettes et ses ronds de
jambes, met à néant les imaginations dé
l'écrivain et dit au compositeur: < Vous
me ferez ici cinquante mesures, là deux
cent vingt-huit et là quatorze. Et le
compositeur n'a qu'à se soumettre, car
l'écrivain ne compte même pas. Les
pirouettes ne sont pas faites sur la mu-
sique: c'est la musique qui est faite
pour !es pirouettes.
Si l'on n'es.t pas un musicien de race,

ayant l'originalité chevillée au talent,
on ne se tirera point d'affaire. Si l'on
ostun sincère artiste et un original
malgré tout, On se rejette sur la sym-
phonie et l'on compose de belles suites
(t'orchestre teintées de nuances drama-
tiques. Pour ce qui est de mettre au

jour un véritable drame, il serait puéril
même d'y songer.

Je suis donc fondé à déclarer, tout
d'abord, que, théâtralement parlant, le
ballet, tel qu'on persiste à le concevoir,
est une véritable duperie. Tant que le

chorégraphe
n'aura pas à s'exercer sur

mi ouyrage terminé. et à respecter les
situations nouées par le librettiste et
les combinaisons du musicien, les bil-
levesées des < pas de cinq et. des < cor-
beilles de nëurs continueront à l'em-
porter. Sous ce rapport, la réforme est
d'une urgence extrême. Un ballet, s'in-

terprétant
au théâtre, doit être une

pièce de théâtre, et le maître de balbt
ne saurait avoir d'autre rôle qm de se
conformer ngoureusemeiit.s,
auteurs responsables.

w w

~t'~
Maintenant, résumons en peu de mots
le poème de 2VŒôM/Mï'
L'action se déroule &'<Corfou;àFépo-

que de Louis XIII ou à peu près, si j'en
juge à'~ertàines bottes à chaudron et! à
certains détails de costumes. Au prolo-
gue, nous sommés dans un casino, dé-
signé. par M. Nuitter par le mot de
A/MMt,mot grec qui sigmne.'si je ne me

trompé, un champ ou un camp. Tandis
que Ion danse.au ibnd dela vasjt.e salle,
deux gentushbmmes s'acharnent à.
jouer.
Âdriani perd ses richesses, sa tartane

et jusqu'à sa maîtresse Namouna,et Otfà-
vio gagne le tout. Namouna pleuré
Ottàvio lui rend sa liberté et lui aban-
donne généreusement les richesses ga-
gnées et, par surcroît, la târtane.Adriani,
furieux, jure qu'il aura sa r~vànch.ë.
Comment l'aura-t-il ? Tput'est

Voici le premier acte nous sommes
transportés au milieu d'une place pu-
blique, au bord de la mer. Ottàvio, en
justaucorps blanc et .calottes rouges,
don'neu.ne sorte d'a~bàdëà la dame de
ses pensées. Survient Adriani, qMdis-
perse ses Gh&nteurs et provoque le ga-
lant. Ils se battent mais au fort du
duel se présente une bouquetière, ar-
dente à se je~r entre ~eurs épéosen
dansant. C'est Namomna, l'&ncienne es-
clave'de run et r~Êra.nchie de l'autre.
Vous croyez qm Us la reconnaissent?
NuHëment.
Tout à coup, un chariot de musiciens

débouche sur la place, acclamé par la
ïïmîtitude/ II paraît que nous étions en
carnaval. On avait tout à fait négligé de

noi~n'avertir. continuent; ilLes amours d'Ottavio continuent; il
envoie des baisers à la dame à l'aubade,
Namouna, jalouse, aborde l'amoureux
avec une déclaration et partage, avec lui
une cigarette. La dame à l'aubad.e aper-
çoit ce manège, maïs elle se bo:pne à
s'aller promener, suivie d'un négrillon
qui porte son parasol de 'veloursiràhgé
d'or. Quelle admirable invention et jus-
qu'à quel point elle est dramatique t
Cependant, Adriani fait arrêter son

rival par des sbires à sa solde, ce qui
nous prouve qu'il n'est pas aussi com-
plètement ruiné qu'on nQus l'avait jait
craindre. Les gens ie Namouna se pré-
cipitent'au Non moment: Ottàvio est
sauvé et onrembarque, sans qu'~àûne

pourquoi
à bord delà tartane du pro-

îogue.

C'est là tout le premier acte. Il n'est
pas nécessaire d'être un connaisseur
bien rafûné pour en apprécier toute la
nullité. Des scènes décousues qui ne ri-
ment a,rien un chasse-croisé de fanto-
ches pas ombre de fantaisie pas la
moindre apparence de poésie nui inté~
rét nulle clarté nulte couleur nulle
raison musicale..Le chorégraphe décou-
pera la chose en tableaux M. Lalo s'ar-
rangera de ces sornettes comme, il:
pourra.

La-dessus le second .acte commence.
L'île de l'Archipel où l'on nous fait
prendre terre est la résidence d'un ri-
che marchand d'esclaves, lesquelles,
s'éveillant de leur sieste sous les grands
arbres, se divertissent de ses façons.
Vous devinez que la tartane d'Ottavio et
de Namouna n'est pas loin. Namouna
acheté au marchand la tribu entière de
ses captives. Elle n'a jjas plutôt conclu
le marché, que l'inévitable Adriàni dé-
barque, cette fois, à la tête de brigands
soudoyés pour .tuer Ottavio. Ongrise
les brigands, et tandis que Namouna
remonte dans sa tartane avec son amant,
un jeune Grec donne du poignard dans
les reins du farouche persécuteur de
l'heureux couple. J'omets, bien entendu,
ramas indigeste des <: pasde six des

<
pas de dix des 'variations et au-

tres danses qui enguirlandent le tout
au pel}t bonheur. Je vous l'afnrme, en
toute sincérité, on ne ferait guèremieux
aux Folies-Bergère..

Raisonner sur un pareil tissu d'insa-
nités fastidieuses et à peu près ininteH.i-
gibles serait supernu. L'exposer comme
je l'ai fait-est déjà presque excessif. Je
ne me suis attaché à le résumer que
pour qu'il soit possible à chacun de ré-
pondre à ces questions Une si inquali-
fiable niaiserie devait-elle être accueil-
lie et représentée à l'Académie natio-
nale de musique ? En l'imposant à M.
Lalo, ne commettait-on pas une vérita-
ble mauvaise action?E& l'innigeant au
public, ne se rendait-on pas coupable
envers lui d'un acte d'irrévérence in-
croyable? On n'eût certes pas osé offrir
un si ridicule scénario à M.Delibes, par
exemple, et, si on l'eût osé, M. Delibes
eût, sans contredit, décliné l'honneur de
le mettre en .musique. Mais on savait
que, par suite de conditions personnel-
les, M.Lalo se verrait quasi-contraint
de se prêter à tout, et

on
l'a poussé,

comme par les épaules, au-devant u'ûh
insuccès. 'N'insistons .past~a) a'txa~

Et cependant, c'est''l'ci le lieu de tou-
cher à cette question sa partition est
d'un maître. La dépense mélodique y est
grande, et la dépense symphonique y
est énorme. Ony trouve une variété sur-
prenante d'idées,'de rythmes, d'harmo-
nies, de combinaisons ~pëhestrales. En
dépit de la misère des situations,
l'homme de théâtre s'y fait vpir .et le
coloriste passionné s'y afnrme. Le style
s'y soutient d'un bout à l'autre la pan-
tomime y'étineellede .vieetil se rencon-,
tre, à mainte place, des morceaux d'un
soufne, d'une grâce ou d'un caprice dé-
licieux.
N'ayez crainte vous entendrez bien-
tôt, dans les concerts~lemagninque pré-
lude du premier acte, que les specta-
teurs delà première représentation n'ont
même pas

daigné
écouter; l'aubade si pi-,

quante la valse pleine de langueur et*
de ~nesse intitulée C/~?'M~tM<? la
scène si curieuse du Carnaval la danse
valaque et la danse roumaine; l'air va-
rié en ~K, réellement merveilleux et
d'une inspiration

qui
rappelle, en l'éga-

lant, la TMpertede Schumann l'orientale
pour &ûte solo, si parfaitement inter-
prétée par M. TaSanei l'Orgie des bri-
gands, d'une si sincère fougue, et d'au-
tres pages encore qui~në me reviennent
'point. ,<
On ne supprimepoint la belle musique

elle résiste à l'ignorance elle finit tou-
jours par triompher de l'indi~érence. M.
Lalo a écrit une œuvre de haut vol, et
elle restera telle, n'en déplaise, à la
Béotie déchaînée. tc< ~aM~M.
Le ndeaus~ev~ au premier acte, après
~o courte introduction où se croisent
deux phrases typidues tirées du rôle de
Namouna; là phrase de Namouna bou-
quetière, et la phrase, en rythme de °

yalse attendrie, de Namouna charmeuse.
Ges mélodies revien8rôh.t souvent dans
Jeco.ur&del'oauvre~
Tout le prologue est écrit en un seul

morceau où les contrastes abondent. La
pantomimedes joueursest soulignée par
des fuséesdes instruments' de Bois les
:cIàrineHes, les bassons et les Cordes au
grave accentuent les gémissements
~'Adriàni ruiné. Namouna, suppliante,
exhale son âme dan~ une phrase pathé-
tique cbjantée par le quatuor et àccom-.
'pagnéeipar lescuivres~ tl se mêle à
'tout cela des refrains de sarabande et de
pavajies, qui expriment bien le lieu du
plaisir. Ënnn, lorsque la tartane !s'éloi-
gne.eBQportant l'héroïne et sa fortune,

~Chogtre développe, le rideau étantbaissé, le jthème de. 1~tartane et c'est le

prélude'du
premiaf~e.

Les vi~uceltas posent la'beUe et rê-
~ntse mélodie sur les batteries aiguës
de tous les violons divjsés. Le basson, le
côrj, les trompë'Hes en. .et les trom-
bones ;ontrent successivement. C'est cet
and~itéd'un si noble accent qu'on n'a
pasvoulu entendre. Pauvre publie t
M sérénade en pizzicati ouvre le se-

cond acte. Remarquons l'excellent eHet
des notes d'instruments à v~nt comme
risquées dans cebadinage. La .scène du
duel se décompose en tutti nerveux à
trois temps et en reprises d'une phrase
mélodique, où la Mte domine,

qui
ca-

ractérise Nàdoùna ogrànt des Heurs.
L'agencement est vraiment rafané.

Il m'a SQlnbie~ae la scène du ëâroa-
val n'ét&it point du tout comprise. Elle
est cependant singulièrement originale
dans ses disposlÛtiâs et traitée à mira.-
?16. LeGhar est rempli de musiciens am-
bulants soufflant dans leurs cuivres une
musique foraine. Des trombones leur ré-.
pondent des balcons voisins et se répon-
dent entre eux. L'orchestre jette surtoutcet ensemble des harmonies d'une pléni-
tude qui se renouvelle à chaque répétion
du motif. Cemotif est vulgaire, dit-on. Bi-
zarre observation Veut-on qu'une mu-
sique .forai ne soit distinguée? Autant
taxer de vMgarité le talent de Vslas-
quez parce qu'il à peint l'Esope. D'ail-
leurs, prenezgarde aux commentaires de
1 orchestre. Cela est d'une gaîté, d'une
science, d'un esprit hors de pair.
La valse de la C/~r~eMse, dite aussi

< scënede la cigarette es t exposéepar
la aûte et le hautbois, et harmonisée par
tes coï-s. EI~ sedSvelop~e mo~llëusement

et après un agréable épisode, s~ reprend
à ravir sur un mouvement redouble.
L'espace me manque pour tout noter

et qualifier. Je rappellerai pourtant la
sieste des odalisques, d'un caractère
oriental fort accusé, rythmée en deux,
quatre, et scandée de pizzicati. Le mor-
ceau suivant, durant lequel on rai'lle
lemarchand d'esclaves, me plaît mieux
encore. Par une invention très ingé-
nieuse, les contrebasses tiennent !e
en bas et le cor anglais le &'o<en haut,
tandis que les violons chantent.
.J'arrive ennn à l'andante sympho&i-
quë en MMmajeur, Co~~Mes ~e /!et~'s.
Le thème est chanté doucement par.'les
cordes puis il est varié par les cordes
elles-mêmes et par les 'cors, par' les
hautbois et par les Mtes, par les trom-
pettes et tous les cuivres, et il se ter-
mine en chor&t. La page est de la plus
délicate beauté.
Mais il est temps que .je; m'arrête, ne

pouvant en umérer toutes les 'curiosités;
toutes les ingéniosités d'une partition
si nourrie. J'ai voulu seulement donner
l'éveil à nos lecteurs sur les délicates et
nobles qualités qui s'y déploient et'sur
le prix qu'elle a.
J'ajoute pour conclure qu'elle; a été
exécutée fort médiocrement par l'or-
chestre dirigé par M.Altès sans rigueur
et sans vigueur. La chorégraphie, ré-

siée par M.
Petitpa, ressemble beaucoup

ace qu'est la chorégraphie réglée par
M. Mérante. On a bruyamment applaudi
Mlle Sangalli, dont la danse m'a paru, il
est vrai; moins brutale qu'~ l'ordi-
naire. Une jeune danseuse française,
Mlle Subra, a réussi à souhait dans
un'rôlé épisodique de railleuse, au
second acte. Elle danse avec coquetterie
et précision. En somme, l'avantage de-
meure à la musique. Il n'y a véritable-
ment de supérieur en tout ceci que le
talent de M.Lalo. 1.

fOURCAUD

.P.S. J'ai reçu de M. Lalo la lettre
suivante, relative à manote d'avant-hier
sur la première représentation de A~{-
~o?tMC!.Je m'empresse de déférer au
désir du compositeur en la reproduisant,
sauf à y répondre

F'arls;7 mars~
j .{~T! ~~x

7 mars.Pa.ris,?m&rst
Cher monsieur,

Je vous remercie sincèrement de I~rti-
clo qui a paru dans le <?<xM~oMde ce jour.
Seulement, laissez-moi vous dir~ 'combien
je regrette que vous n'ayez pas ~rendujus-
tice a,M.Altès, dont je

n'ai
eu qu'à me

louer pour les répétitions et l'exécution 8e
mon ballet, et je vous.ser~.s recomMuesant
de vouloir bien publier ces quelques li-
gnes.
Votre bieQ~vpu~ ~t.~Edouard MM).

Je comprends à merveille l'honorable
sentiment qui a inspiré cette démar-
che à l'auteur de 2VaM?.oMM~;maisje n'en
crois pas moins devoir maintenir avec
énergie ce que j'ai écrit touchant M.
Altès. La note à laquelle M:Laio ~a;it al-
lusion répondait exactement à ma pen-
sée, et l'on a pu voir à nidh article ci-
dessus que je persévère délibérément à

juger
le chef d'orchestre de l'Opéra fort

inférieur à sa tâche. Ce n'est pas sa
bonne volonté que je mets en

doute,mais je considère comme indispensable,
pour la bonne exécution des parti tiens
nouvéHes, que l'on cherche unmusicien
de plus d'autorité et de fermeté, gou-
vernant plus strictement lamasse ins-
trumentale, faisant respecter les ryth-
mes, les mouvements et les nuances.
M.Lalo se déclare spontanément en-

chanté de la manière dont son oeuvre a
étë rendue; je m'en déclare non moins
spontanément écoeuré, et c'est un écœu-
rement que j'ai partagé avef, beaucoup
d'artistes présents dans la salle: Au'sur-
plus, je revendique absolument et hau-
tement la respohaâBilité de m~critique.
îl n'y a pas plus de sympathie per-
sonnelle pour le compositeur dans .se
que~ j'ai dit de sa musique qu'il n'y à
d'antipathie personneUe pour M. Altès

danscequej'âidit
du chef d'prchestre

de l'Opéra: J'ai lé droit et le devoir de
les juger; selon mon droit et mon de-
voir, je les juge. Le .~s/M accordé
généreusement par l'émineht composi-
teur né prouve qu'une chose c'est qu'il1
est dès-points

sur
lesquels il m'est im-

possible
d'être

dé son
avis.

TOHN ARTHUR < 0°, 10, rue Ca,stig)ione.
J ~oca-tion d'appartements, voata de proprié-
tés.SiMt~Me e! eAtt~ë.–Nëgctci&rtt,~ en vins.

fANNOPHOBE, détruit tannes .pu points nu'rs
1 du visage. 10fr. P'; Ph&rm"G' 54, Ch.-d'Aïitin.

~ue nous parle-t-ott
de visages

ëm!n!les, replà-
très, remis à neuf! Il n'est qu'un moyen na-

tui'el de reconstituer la jeunesse et ta. beauté
faire usage de la. VÉRITABLE EAU DÉ NINON,
de ta PARFUMERIE'NINON. SI, rue du ~-Sep-
tembre. Eviter les côntret'a,pons.

't–
HOLULBLA~CîîIR.SATïNER. LES CHAIRS.
)T BFFACER LA RIDE, telleest ta mihMOnda
SEOR&INE CHAMPBARON. ApplioatioM

~t Tente, 10, rue LafHtte.

tftM BSatf~O&Mt AL. A COCA
MiM HM n 6~9 m M tL.piMetticaMde~ton~M.
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L~A COC^

W 19 tN< tt n J) m'a S ~< car'<!~M<e~
.)t <H. M B11 fut t <t,Bent' HM~mtmi.ttl'tMna~

jL.A ~J!E.

Le marché est très bon et les tendances
générales .sont toujours à la hausse sur
les rentes et surtout sur. les valeurs.
Le bon sens et la prudence sembleraient

indiquer que le mouvement de reprise a
été trop rapide sur nos Rentes et qu'il se-
rait nécessaire d'agir .avec plus de circons-
pection si l'on veut obtenir pour l'avenir
une base d'opération sérieuse et solide.
Mais, à la Bourse, on ne se pique guèrede logique. On ne prévoit pas les événe-

ments longtemps à l'avance; l'avenir sgborne à la liquidation courante ou, tout au
plus, à. la liquidation suivante. On jie se
préoccupe que du présent. Or, ilestincon-
testableque la haute Banque veut la hausse,
et qu'elle a des ressources assez puissantes
pour obtenir ce qu'elle désire.
Ce n'est absolument qu'une question de

temps.
Pendant que tout le monde, craignant

une catastrophe, vendait au comptant et à
terme les titres de rentes de sociétés de
crédit, de chemins de fer ou de valeurs in-
dustrielles, la haute Banque, proiltant des
bas cours, achetait avec empressement, sans
se préoccuper des cours, toutes les valeurs
dont la situation n'était pas atteinte par
la crise.
Dans ces conditions,'il est tout naturel

qu'il y ait degros intérêts engagés à la
hausse, et que tous les eSorts de la haute
Banque tendent au même but.
Les nouvelles nnancières de l'extérieur
ne sont pas de nature à infirmer ces bon
nés dispositions. La hausse est générale et
les Consolidés ont dépassé aujourd'hui le
-cours de 101, qu! n'avait pas été atteint de-
puis de longues années.

Les avis monétaires de Londres sont
très rassurants, et à Paris l'escompte est
très facile Hors banque à i/2 0/0 au~es,
sous du taux minimum ofjScie):.On s'attena
à URbon bilan pour demain.
Nos Restes ont encore gagné du terrain.

Le 8/0 a progressé de 84 05 a 84 25.
Le o/O amortissable s'est avance de

84 35 à 84 50.
Le 5 0/0 a haussé à 117fr'.
La Banque de France s'est relevée a<

5,300 francs.
'Le Crédit foncier de France finit à 1,640
francs.
Cette nouvelle âtnêjtioration était prévue.

'La prochaine assemblée générale va avoir
à statuer sur la répartition des réserves, et
la prudente combinaison tendant à appliquer
150 francs à la libération des actions, jus-
qu'à concurrence de 400 francs, ne peut
manquer d'être accueillie avec empresse-
ment par les actionnaires.
La Compagnie foncière de France et d'Al-

gérie a été demandée de 520 à 535 francs.'
Le Crédit lyonnais a progressé à 815

francs. Sia-situation est très satisfaisante,
et ses opérations prennent chaque jour un
plus large développement en province et a
Paris.
Excellente tenue de la Banquepanstenne

à 595 francs c'est un bon cours d'achat,
qui sera grandement dépassé. Cette valeur
reverra certainement ses hauts cours de
l'année dernière..
Bons achats à 1,020 francs sur la Société

française financière.
Les autres Sociétés de crédit ont eu un

marché très .actif, et la tendance générale
est à la hausse.
Les Chemins français sont très fermes.

Le Nord a progressé à 2,245 le Lyon à

1,740, le Midi à 1,305 francs..
Sur les lignes étrangères, il y a égale-

ment une amélioration notable.
Les fonds étrangers sont eh hausse, îl y

a eu 20 centimes de plus-value sur le 5 0/0
italien, 35centimes sur le 5 0/0 turc. Les
obligations égyptiennes 6 0/Oontprogressé
à 335 francs. Toutes les valeurs espagnoles
ont gagné du terrain.
Constatons des demandes actives sur les

titres des Sociétés industrielles. Seulement
les valeurs du Canal de Suez n'ont pas fait
de nouveaux progrès, ce qui est tout na-
turel en présence d'une hausse de plus de
700 francs sur les actions en cinq semai-
nes.
Achats suivis sur le marché des obliga-
tions de la ~ille de Paris, du Crédit fon-
cier de France et des grandes compagnies
de ëhemiBS de fer français.

HENR)fm~t
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amortissable nouv.,
30/0,. S 0/0.
116 97, 95, 97,
itajica, M Turc. 1210,

< Egyptien, 335 62, 35,
Ran~a'eLDt~ôïaanB, 751 80,

Lots turcs, 50 'A, Act. Rio, 662 68,
75/ ~t.Ottomanes 73,
~0 c& s~t ,Sa–~ CM Al–
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–NiMËS, 8 ma.rs.-Le nommé Etienne
Dubourg, âge de soixante cinq ans, em-

ployé, en qualité de manœuvre, dans la
carrière à ciel ouvert, exploitée par MM.
Poncet et Jean, quartier de Saint-André,
était occupé à nettoyer les abords d'un

coup de mine, tiré depuis plusieurs jours,
lorsqu'un bloc de mille kilogammes envi.
ron s'est tout à coup détaché et, âpre?
avoir roulé l'espace de doux à trois mè-

tres, a atteint le malheureux ouvrier qui,
se trouvant courbé et tournant le dos à la

carrière, n'a pu se garer.à temps.
11n'a pu être dégagé qu'au oicyen de

pinces en ter et transporte '& sbn'domicile,
du un médecin a été mandé en toute
hâte.
Une cuisse et le bas'veniro etaientAroyes

et entre-ouverts. Aussi Dubourg a rendu
le dernier soùp'ir; 'au' milieu, (~horribles
s ouffrances, pea d'instants après;

ALA.is, 8 mars!. .L~parquet
vient desigciSer à l'agitateur Kburmère

de se constituer pnso'nnier pour purger sa

condamnation à quinze jours' de prison

par le juge de paix.
Vendredi prochain viendra devant le tri-

bunal correctionnel de cette ville, le nou-
veau procès intenté à ce collecMviste-socia-
listé errant.
~~o~que M. Gaillard, député d'Orange,
défendra le prévenu..

MARSEILLE,8 mars, Une colli-
sion a eu lieu hier entre deux trains de

vb'yàgeurs~dans la gare même. Quelques

personnes ont été légèrement blessées et

contusionnées;

PËMGûEM, Smars. M, le mar:

quis de Foucault, un des chefs du paru

royaliste dans le Périgord, vient de mou-

rir,
a l'âge de soixante-deux~ans.CETTE, 8 mars. Hier sûir, <

manœuvriers italiens se sont pris de que-
relle dans le locu.1de l'ancienne manuten-
tion située GrH.nde-'RUë.Le nommé Gas-
pard.o' a frappé son compagnon Lombarde

Gidiacco. de quatre coups de couteau
puis, prontantde la stupéfaction des' as-
sistants, il s'est enfui dans la direction de
la montagne Saint-Clair.
Haa été impossible de l'atteindre. Gi-

diaccô est mort aujourd'hui des. suites dé
ses blessures.'

RouBAix, 8 mars. Un bohémien
de passage à Tournay (Belgique),: s'étant

pris de querelle avec un compatriote, l'a
frappé au visage de plusieurs coups d'une
arme tranchante; puis, de deux coups de

marteau, il lui a défoncé le crâne.
Le blessé e$t mbft hier soir; sa &mme,
qui en voulant ~défendre fut aussi frappée
a.vec un marteau, vient d'expirer. Le cou-

pable a été arrêté.

t~dN; 8 mars. M. Lebon~ an-
cien avocat générale Hijon, s'ë.st suicide
ce matin dans son cabinet ae travail, en ae
tirant un coup dé pistolet à la tempe; la

mort a été instantanée. On ignore encore
les causes de ce suicide, que rien ne faisait

pressentir.
GRENOBLE,8 mars. Le duel an-

noncé entre MM: Edouard Rey, maire de

Grenoble, et Tessiëre. conseiller à la cour

d'appel, a été empêché par
la police gene-

voise.
FEiGNiES, 8 mars. Une rixe des

plus violentes a eu lieu, une de ces derniè-

res nuits, entre sept Américains partis de

-Bruxelles pour Paris par le train de !ûi-

nui~~t les douaniers de Feignies (Nord).
Arrivés à cette station, les América.ins re-

fusèrent de descendre pour les formalités
de la. douane; aux injonctions des agents,

-i!s sortirent furieux des wagons et se ruè-
rent sur les douaniers qui visitaient les
malles dans la salle réservée à .cet usage.
Des douaniers coururent aux armes, et

ce ne fut que lorsque les Américains virent

les agents mettre la baïonnette au canon
qu'ils battirent en retraite. i.
Quatre des agresseurs ont pu repactir;

par
le même train, mais les trois 'autres

ont été retenus us se sont aussitôt re-
commandés de leur ambassadeur à Paris.

Dimanche matin, ils ont été relâches, après
avoir versé un cautionnement de 2a,000
francs.
Ils n'ont pas eu beaucoup de peine adon-

ner cette somme ils avaient sur eux, dit-

on, 5 à 600,000 fr. de valeurs.

LlUE, 8 mars. Un mandat d'ar-

rét et unedémande d'extradition ont été
lancés 'contre le sieur Dumuis, ca~ss~er :de

M.Martin, rued'Aatin. entrepreneur de la
Compagnie des tramways deLUie.Dumuis
a disparu depuis quelques jours, laissant
dans sa caisse un déncit d'environ 40,000
francs.

a. use

NouveMesDiverses
Î/ES CAMBRIOLEURSASSASSINS

Les assassine ëR chambre continuent la.
~érie de leurs redoutables exploits; il est
yrai que, dans le nouveau crhne que nous
allons racpnter, il n'y a pas eu mort de
femme,mais est-ce 'bien la faute dés misé-
rables ?
Cette fois, les assassins sont venus opé-

rer au centre même de Paris, rue BroB-
~niart, 2, à quelques pas de la Bourse. Vers
deux heures de l'après-midi, au moment
ou la circulation est la plus active dans les
fues, Mlle Estelle Gindre, la bomie du ma-
gasin de bonneterie situe presque a l'épe-
irondela. rue Notre-Dame des Victoires,
monta, dans sa chambre, au quatrième
étage, lorsqu'en arrivant devant sa porte
elle surprit deux individus occupés à fouil-
ler son armoire.
La bonne jeta un cri d'eSroi à ce cri, les

deux misérables se ruèrent sur la pauvre
SUe, la frappèrent à coups de pied, à coups
de poing, à coups

de pince-monseigneur, et
ën&n, d un coup de tête dans la poitrine, la.
précipitèrent le long des marches de l'es-
icalier.
Heureusement la malheureuse bonne ne

perdit pas son sang froid, et de toutes ses

forces elle appela au secours
Les voisins accoururent, virent la jeune
fille étendue, couverte de sang, et enten-

fMrent dans l'escalier lès pas rapides des

assassins qui s'enfuyaient.
Us s'élancèrent sur leurs traces, arrivè-
rent presque en même temps qu'eux dans
la rue, et se précipitèrent à leur poursuite.
Les passants se joignirent à eux, mais un
seul des misérables put être arrêté par les

gardiens de la paix. L'autre assassin, pro-
Stant de l'encombrement, avait disparu
dans la foule,

~nts ont diâ pro-Le prisonnier, que les agents ont du pro-
téger contre la fureur des assistants, a été
conduit devant M. Thomas de Colligny,
commissaire de police du quartier Mont-

martre; là ce misérable, qui est âgé de
vingt-cinq ans, a déclaré qu'il se nommait
Schewartz, qu'il était fils d'une concierge
de la rue Secretan, et qu'il venait de pur-

ger, à
la maison centrale de Clairvaux, une

condamnation à trois ans de prison.
On a trouvé sur cet homme deux mon-

tres en or, une lorgnette de théâtre, un

porte-monnaie contenant 70 francs, et un

porte-crayon en or.
Quant à son complice, il a disparu, ainsi

que nous venons de le dire, et Schewartz a
refasé de fournir sur lui le moindre détail
mais nous croyons qu'il ne saurait tarder
à aller rejoindre son complice au Dépôt,
car il appartient, comme le prisonnier, a ce
monde de souteneurs de ailes qui encom-
brent le soir le frottoir du faubourg Mont-
martre.

Une autre tentative criminelle avait eu
lieu dans des circonstances presque identi-

ques, la veille, à huit heures et demie du

soir, rue de Constantinople, no 38.
La dame veuve Boursin, couturière, qui

occupe, à cette adresse, une chambre au
sixième étage, sort le matin de bonne heure
et ne rentre chez elle que fort tard dans la
sôirée.
Comme elle venait d'ouvrir sa porte, elle

aperçut, à la clarté de la bougie qu'elle te-
nait à la main, un individu occupé à fouil-
ler ses meubles.
Le saisissement de la pauvre femme fut

tel, qu'elle laissa échapper son bougeoir et
poussa un grand cri le malfaiteur s'élança
sur elle, l'étourdit d'un coup violent sur
la tête et prit la fuite avec une rapidité
telle, qu'il fut impossible de le rejoindre.
Les voisins, accourus au cri de la dame
Boursin, la trouvèrent étendue sans con-
naissance et la transportèrent dans sa

chambre, qui était dans le plus grand dé-
sordre tous les meubles avaient été bou-

leversés et leur contenu était jeté pêle-
mêle au milieu de la pièce.
ËnSn, ce qui donne à cette affaire un ca-

ractère particulier de gravité et prouve
que l'on se trouve encore en présence d'un
redoutable bandit, c'est que sur la com-
mode, on a trouvé une hachette fraîche-
ment aiguisée que, dans sa précipitation à
fuir, le malfaiteur avait abandonnée. C'est

par le châssis donnant
sur le toit que ce-

îui-ci s'était introduit dans la chambre, la
maison étant contiguë à un bàtimen),. en
construction presque achevé.

LECMMEDELARUELABA.T

Dans l'après-midi d'hier, les quatre com-

plices de l'assassinat de Mme Galsterer ont
été amenés dans le cabinet de M. Barbette,
~uge d'instruction, pour y être confrontés
avec plusieurs témoins.
Lorsque les ouatre misérables se sont

trouvés en présence, ils se sont mutuelle-
ment rejeté les uns sur les autres la res-
ponsabilité du meurtre, aucun ne veut

avoir étranglé la malheureuse femme,

tous n'ont f~t que voler. Cependant; les

(iha~s les plu~
accablantes pèsent sur

Rübert.
di~la

`'
wle Banger, in-~ilè dé laconclerg6, Bau~ 1~troduite dans Ïe cabinet du m~'s~~

parfaitement reconnu les quatre meut ~°
et a très nettement désigne Grosjea~
comme étant celui qui est venu lui deman-
der la vieille dame.

°

Mlle CartelH, bonne dans un hôtel meu-
Mé de la rue de la Goutte-d'0r,a afârme

que Robert était sorti del'hôtel, le jour du

crime, vers neuf heures du matin, vêtu
d'un costume militaire.
Notons, en terminant, un fait sur lequel

nous appelons toute l'attention du préfet
de police.
Comme nous l'avons raconta hier, cest

grâce à la déclaration d'un ouvrier serru-
rier que l'arrestation de François Lips; le

quatrième assassin, a pu être opérée.
Le brave ouvrier n'a pas été récompensé

do son zèle à éclairer la justice, car M.

Denis, prévenu à dix heures du soir, n'a

pas daigné se déranger et a trouvé plus
simple de faire coucher au poste le brave

garçon, sans s'occuper de l'inquiétude
très légitime que pouvait avo~r sa fa-
mille..
Le lendemain seulement. M. Denis se

rappelant et lagravité de FaSa.ire et la si-
tuation du témoin toujours consigné au

poste, venait, vers neuf heures du matin, a
son commissariat et recevait cette déposi-
tion capitale.
Nous nous étonnons que dans une affaire

de cette importanc.e.un magistrat apporte
un retard de dix heures pour recevoir des

communications de nature à faire tomber
sous la. main de la justice un criminel'qui
peut s'enfuir d'une minute à l'autre.

LÀ GRÈVEDES OUVRIÈRESDE
LA. M&.ISON

GODILLOT

La rujê Rdchochouart présentait hier

matin une animation toute particulière,
causée par la grève des mécaniciennes

'de
'la maison Godinot-
A leur arrivée dans tes ateliers, les ou-

'vrieres avaient été prévenues qu'une dimi-
nution considérable avait été décidée dans
leurs salaires, diminution portée

a cinq
centimes par pièce. >
Ges ouvrières, .faisant à peu prcs trente

pièces par jour, perdent environ i fr. 50, ce
qui porte leur salaire de 3 fr. à 1 fr. aO.
Devant cette décision de l'administra-

tion, les ouvrières se sont retirées en

masse, Jbiën décidées a. ne nas reprendre
-leur travail ~.QBcesconditions.

Toute la, journée, les gardiens de la p~rx y
ont maintenu le bon orare devant les por-
tes de l'établissement.

) r

L'ASSASSINATDE LA VEUVEMEUNIER ·

Les recherches faites pbur découvMp
l'auteur de cet assassinat se poursuiTê&t
activement, mais s'ont aBcore donné àûcon
résultat.
Cette lettre a été remise aussitôt à
M. Foucqueteau, qui poursuit l'enquête de
cette affaire; les quelques! renseignements
pris par les agents ont démontré que les
indications qu'elles contenaient étaient des
plus fantaisistes..
L/aotopsie du cadavre de Mme Meunier

a été &ite par le docteur Brouardel, qui &
~déclaré que la mort remontait au ditum-
jche, à cinq ou six heures du soir.
.Cette constatation détruirait donc les &f-

prmations de la concierge du numéro 3 ,de
!la rue' Saint-Paul, qui prétend n'avoir m
vu ni entendu Mme Meunier depuis samedi.
Mlle Michel, sœur de Mme M-eunier.
âgée de cinquante ans, demeurant 6, r~fé
Caplat, à Ja. ChapeLle, s'est présentée aye~
}anlleds Mme Maunier, Mlle p~isà, qui'
travaille et demeure chez sa tante.
Tjés obsèques de la victime sont fixées &

demain matin, dix heures. Le corps, r~
mené à son domicile, restera

exposé pen-dant'une heure.

UNE REDOUTABLEASSOCIATION~Mt<e)
Nous avons annoncé hier que la police

de sûreté ~tait sur lés traces du fameux
« colonel américain Gaston qui, My 'a.
deux mois, dérobait .850,0<)0 francs de M-
joux chez Mme Chauvët, bijoutière,~uè dè&
Capucines.
Les .polices française, belge et anglaise,

agissant
<~e concert, ont opère plusieurs

arrestations très importantes à
Bruxelles.Parmi les individus arrêtés, signalons ~o

<' colonel
Du même coup, parait-il, la police jm-

glaise a mis la mainsur le voleur des dMi.
tnillions de bijoux de lord Grever.
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RECOMMANDÉES

nt')!tt Pou~'un DEUH.comptet et pressé.s'.iidr.
D~JII~1 A2af2etipïerise,w,IveTconrhet, Gw;mf~U~t.JHj A !aReM~t6MSë,2,rueTt'om;het.EHvo.i.

Dentifrices du D~PIERRE,place de l'Ôpfra.

MEUBLES MÉCANIQUES~

BUMNT,
Hts et fauteuils, 18, rue Serpente.

Voitures de malades, fauteuils à [na,niv6lie,etc.

CONFISERIE

Dragées et Boite: de baptême.
Veuve jACQUHtETSESMi.s, 12, rne Periietle.

COMESTIBLES

NOMIER,beurres et fromages,M, rue CoquiUière.

GRANDS RESTAURANT9

Le Grand Véfbur, restaurant (Palais-Royal).

G&A~DS CAFÉS~RESTAURANTS
CaHRtohe,restaurant, Bignon,16, des ItalieM.

îj~ Soirée Par!sienM

~M Tribulations de M. V~MCO~~t?

Ce doit être un homme bien àplafndfe
que M.. Vaucorbeil car jamais (UrectMr
ne ftit en buttes à des attaques plus variées.

Tout. d'abord on ne dépense pas c~-nt
mille francs pour monter des A~:MpMK<t
sans que ceîa jette un certain froid, le
jour de la première, sur votre enthou-
siasme directpr~al )1
Et puis il a mécontenté tout le monde,
l'infortuné M. Vaucorbeil.
Les partisans de la nouvelle école musi-

cale française, tout en portant M-Lato au

septième ou huitième ciel, n'hésitent pas
à rendre responsable de la chute profonde
de ~MO«M~ le directeur de l'Opéra, par-
ce qu'il aurait donné a leur musicien favori
Unlivret souverainement ridicule et ils
ne saluent plus M. Vaucorbeil qui s'estime
encore heureux s'ils ne lui montrent pas un

poing menaçant.
Les amateurs de musique facile et de

musiquette boudent, avec non moins de
rancune, contre celui

qui
préside aux des-

tin ées des M/dièze et des jétës-baftus en
France, et le toisent avec un certain dé-
dain en disant, lorsqu'ils passent près de
lui:

Avoir reçu JV~MCKM~tS'il ne fait pas~
pitié, le pauvre homme!
M. Vaucorbeil n'ose plus parler de son

nouveau ballet à qui que ce soit, ni surtout
émettre son opinion personnelle devant

quelqu'un, de peur de recevoir un mauvais

compliment, qu'il loue ou dénigré l'oeu-
vre nouvelle de M. Lalo.
Il en est réduit, dans les coulisses, à

causer de la proposition Bbysset et de la

séparation des Eglises et de l'Etat 1
°

La vie privée même de M. Vaucorbeil
est traversée, à chaque heure, depuis lundi,
par les incidents les plus pénibles, tou-

jours à cause de A~/KOM~M.
Le directeur de notre prennère scène ly,-
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